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tement corroborée par l'expression de la Suisse allemande

z'Liecht ga « veiller » et « se fréquenter, » voir Idiotikon,
III, p. I05I1. Cette rencontre est si curieuse et si frappante

qu'on ne peut pas s'empêcher de penser que l'une des deux

expressions- ala a louvr et z'Liecht ga doit être traduite de

l'autre, mais il m'est impossible de dire laquelle est primitive
et si la coutume de la veillée est d'origine romane ou germanique.

L. Gauchat.
$

LES SALUTATIONS
DANS LES PATOIS ROMANDS

-?-
Bien que notre population romande ne connaisse pas d'usages

spéciaux pour se saluer, les formules employées à cet effet ne

manquent pas d'être intéressantes à plusieurs points de vue;
c'est ce que nous voudrions prouver dans les pages qui suivent,

sans avoir la prétention d'exposer la matière d'une façon
systématique ni d'être complets.

D'abord nos paysans, lorsqu'ils parlent encore patois, sont

plus cérémonieux que nous autres citadins, tout en gardant
généralement leur chapeau sur la tête. Tandis que nous ne
possédons plus qu'un très maigre formulaire, qui se réduit aux
expressions bonjour, bonsoir, bonne nuit, adieu et au revoir,
expressions sèches et presque insignifiantes, accompagnées de

gestes automatiques, le patoisant a à sa disposition des

tournures un peu plus variées, et, en somme, plus expressives aussi.

Les patois n'ont pas le mérite de les avoir créées, et aucune
des formules que nous nommerons n'est probablement née sur

1 La Suisse allemande offre aussi le terme: ^Dorf ga « einen

Besuch machen, » voir plus haut aie an veV.
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notre sol. Les formes de politesse sont une affaire d'éducation,
de mode ; ce n'est pas au milieu d'un peuple de pâtres qu'il
faut en chercher l'origine. Rien ne voyage, du reste, comme
les salutations. Combien de bons Bernois se disent bôjour ou

adi), sans songer qu'ils remplacent désavantageusement leurs

vieux mots indigènes par un mauvais cliché. On entend des

Hollandais qui ne savent pas le français se dire bijour, etc. Il
n'en était pas autrement au moyen âge. Les Allemands ne
disaient pas seulement salûieren pour begrüssen, mais on
rencontre, au milieu des textes allemands, des phrases entières

empruntées au formulaire de politesse français, comme jâ
hêrre, dêu sai deus vous sait, Dieu vous sauve), etc., dans

le Tristan de Gottfried de Strasbourg. En revanche, des poèmes

français offrent quelquefois des modes de salutations allemands,

comme le godehelpe dans Aimeri de Narbonne, ou le willecome
du Roman de Renard.

Les salutations françaises ont pénétré partout grâce à la

suprématie de la civilisation du monde chevaleresque du

douzième siècle. Nos patois ne sont, sous ce rapport, que les

dépositaires d'un ancien fonds de politesse venu des bords de

la Seine. En étudiant les salutations en usage dans l'ancienne
France (voir entre autres la dissertation de Friedrich Schiller,
Das Grüssen im Altfranzösischen, Halle 1890), on retrouve ~à

peu près toutes les formules en usage chez nos paysans.
En les écoutant, on est souvent surpris par des mots qui

peuvent paraître étranges de prime abord. En entendant pour
la première fois en Valais dire jeidèk (Evolène), quelque Français

pourrait être tenté d'y reconnaître des traces du passage
des Sarrasins. Mais le connaisseur de la phonétique si curieuse

du Valais découvrira bien vite dans cette forme l'équivalent de

(Dieu voù)-s-aide^. Qu'on s'imagine l'impression mystérieuse

1 La formule est souvent complète : dyô t'èdèli Dieu t'aide (Grône,

etc.).
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que doit produire d'abord la formule gruyérienne boïprati, qui
n'est autre chose que bon vipro a ti bon vèpre à tous, fortement

raccourci ensuite de l'emploi très fréquent. Tout cela

n'est étonnant qu'au premier moment ; en examinant les choses

de plus près, l'on se retrouve en pays de connaissance.

Si nos patois n'ont pas l'avantage de nous faire connaître
des salutations nouvelles, ils ont souvent mieux conservé la

signification primitive. Toute salutation était au début un vœu

et ce vœu était approprié aux circonstances. On n'y répondait

pas, à l'origine, par la répétition du même vœu, mais par un
remerciement, par exemple, ou par un autre souhait. Les
formules n'étaient pas toujours les mêmes, elles variaient selon

qu'on s'adressait à un égal, à un inférieur ou à un supérieur. Dès

le moyen âge, la langue tend à confondre toutes ces nuances,
à mettre à la place d'expressions plus ou moins personnelles et

particulières un choix de simples formules. Les patois ont suivi

ce mouvement, tout en gardant quelques souvenirs du vieux

temps.

En vieux français on ne disait pas bonjour tout court, mais,

par exemple : bon jor vos doinst deus li granz rois ' bon jour
vous donne Dieu le grand roi ' (Roman de Durmart), ou : bon

jour ayez et vostre compaignie aussi (Cliomadès), ou : bons jors
vos soit hui ajornés ' qu'un bon jour vous éclaire aujourd'hui',
etc. En patois, on emploie aussi quelquefois une formule plus

complète que dans le français actuel : bondziriyo (Rossinières,

etc.), ou boundjòrèyvò, bondjrèyvò (Jura bernois) ' bon jour
ayez vous ', ou du moins bin lou bon dzor (Vaud), bondjeravô

' bonjour à vous ' (Val-de-Travers). Le mot bonjour est

quelquefois accompagné de restes d'une phrase plus complète dont
la signification n'est pas toujours claire, comme dans dò bon

djé, dò bon vipr, dò bouna né (Montagne neuchàteloise), dao

béprè (Ormonts), bon dzòr dò ou de bònan (Valais). Les montagnards

neuchâtelois expliquent la locution dò bon djé par deux

bonjours, mais cette idée est bien saugrenue, et l'explication ne
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va pas aux Ormonts où deux se dit dou, non dao. Nous croyons
qu'il faut voir dans le mot db, dao une fusion d'une forme du

verbe donner et du pronom vous : (Deus) del vobis, ou quelque
chose d'approchant. Dans toutes ces formules, on supprime
plutôt le sujet que le verbe, comparez inlévin ', tè raodzay pi,
tè bourlay, etc., imprécations dont le sujet était une fois « le
diable. » Nous ne pensons pas que dò, dao puissent
représenter la première personne du verbe donner. L'expression je
vous donne le bonjour est relativement moderne et date d'une

époque où l'on a déjà oublié qu'une salutation doit être un

vœu. Toutes les anciennes formules contiennent des subjonctifs
du désir. La conservation d'une forme du verbe dare serait un

cas unique dans nos patois, qui ont remplacé dare et donare

par le verbe bailler.
Certains de nos dialectes emploient encore la formule Dieu

vous aide dans des conditions spéciales : c'est le salut qu'on
adresse à ceux qui travaillent, en passant auprès d'un semeur,
d'un laboureur, etc. Tel est le cas en Valais, et il reste des

traces de cet usage dans le- canton de Fribourg, mais dans les

autres cantons la salutation est devenue générale '. La
personne saluée répond en Valais non par le même vœu, qui n'aurait

pas de sens adressé à un passant, mais ordinairement par
mantinyè, c'est-à-dire ' que Dieu vous maintienne '. A Champéry

(Valais), on répond au salut : dyu t'idzas' ' que Dieu
t'aide ' : dyu h sais ' que Dieu le sache ', c'est-à-dire ' que Dieu
t'entende '. Une autre formule employée pendant le travail est :

dyou vò dóni fôouchi ' Dieu vous donne de la force '
; réponse :

dyou vô mantinyè (Grimentz). A des gens qui gardent ou
conduisent du bétail, on dit : dyou le va tsôoujèchè ' Dieu vous les

conserve (les bêtes) '
; réponse : dyou lò v'ely ' Dieu le veuille '

1 Une chanson satirique neuchàteloise commence ainsi : Dieu vos

aide, Monsieu le Djttsti^ie, ce qui veut dire simplement: 'Bonjour, M. le

justicier '.
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(ibidem). Dans le canton de Genève, on répond à pòrti vô

bain ' portez-vous bien' : vò ètô ' vous aussi ', à pœrta te bain :
pouè fèto ' puis toi aussi ', ou t) asbain ' toi aussi '. Ces

réponses, démontrent que la formule est encore comprise comme

vœu, qu'elle ne s'est pas affaiblie jusqu'à devenir une vaine
forme de politesse. Au Val-de-Travers, le souhait bè d la santi
' bien de la santé ' était suivi de : tramarsi ' très merci ' ou
de i t) rmartch0 bè. A Montbovon on répond à dyu z'èdyè par
rmqrXin ' (nous) remercions ', etc.

On a déjà vu plus haut la salutation valaisanne bon dzôr de

bònan (bonan nouvel an), qui s'emploie exclusivement le

jour de l'an. Elle se retrouve dans plusieurs de nos cantons.

En congédiant un mendiant, on lui dit : dut t) kondu) ' Dieu

te conduise', ou du) vô bnâs' (Jura bernois), dyé vò bœny'

(Neuchâtel) ' bénisse ', etc. Cette même formule est employée

lorsqu'on entend quelqu'un éternuer ; on dit aussi dans ce cas :

dyo t) kraf ' Dieu te croisse ' (Valais), du) t krach' (Jura
bernois), ou même, par plaisanterie: du) t) krâs' tô le djouè d'en

ân\ l) dtomouri d) dou) ' Dieu te croisse tous les jours d'une

aune, le dimanche de deux ' (Bourrignon).
Mais nous tombons dans le chapitre des vœux proprement

dits et nous nous hâtons de rentrer dans celui des salutations.

Il arrive aussi que le français distingue mieux que le patois

entre des salutations propres à certaines circonstances. Ainsi

l'usage veut qu'on se dise bonjour, etc., en s'abordant et adieu

en se séparant. On ne devrait même employer ce dernier terme

que lorsqu'il s'agit d'une longue séparation. La vieille formule

complète : A Dieu vous commant, c'est-à-dire « je vous recommande

à la garde de Dieu, » nous l'explique. Blavignac, dans

quelques pages spirituelles qu'il consacre au salut dans son

Empro genevois, p. 283-288, constate déjà que les Genevois

emploient les formules adieu et bonjour à rebours. C'est le cas

dans toute la Suisse romande et même au delà. A cette
observation il importe toutefois d'apporter une restriction. On ne
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dit adieu en rencontrant une personne que lorsqu'on entretient
avec elle des relations amicales, ou lorsqu'elle occupe dans la
société un degré inférieur. On ne dira pas adieu en abordant
le pasteur ou le curé, mais, par exemple, un enfant. La distinction

de classes, qui jouait jadis un grand rôle dans les façons
de s'aborder et de se quitter, n'a laissé que très peu de traces
dans nos patois. Le salut neuchâtelois a Vanti ' à l'honneur ' (il
est aussi fribourgeois, mais la formule y est francisée) implique
une marque d'estime. On peut en dire autant du mode: serviteur,

votre servante, etc., qu'on rencontre par-ci par-là. A
Evolène, la formule adi est plus familière que ajyou; elles

viennent pourtant toutes les deux de ad Deu m.

La salutation de départ la plus répandue dans la Suisse

romande est adichavô (Châtel-Saint-Denis), adyésivou (Côte-

aux-Fées), adyusaveu (Champéry), (a) du)sivà (Jura bernois),
atsivb (Vaud, Fribourg, ete) ; cette petite phrase varie
énormément selon la phonétique locale. La forme la plus rapide
atsivô en a obscurci l'origine, qui est cependant claire,
lorsqu'on compare les formes romandes plus pleines et surtout
celles du midi de la France : adeussias, adissiats, etc. (voir
Mistral, Trésor, I, p. 31), d'où il ressort que la locution signifie
« à Dieu soyez. » L'addition du mot vous au subjonctif-impératif,

dans nos patois, est assez singulière ; elle doit s'expliquer

par l'influence d'autres salutations comme bonjour à vous, etc.

On a donc eu tort de traduire notre adichwô, etc., par Dieu
chez vous, et, les salutations vaudoises rapportées par nos

correspondants, adyé tsi vò, la bouèna né tsi vô ' la bonne nuit
chez vous ', sont dues à de fausses etymologies populaires. La
salutation atsivô, à l'origine une parole de congé, est devenue

synonyme de bonjour. On entend dire en Gruyère, par exemple,

adicluvò gra%äja ' bonjour, jeune fille ', litt. ' bonjour
gracieuse '. La formule vieillit du reste beaucoup.

La salutation a vô, quelquefois répétée, n'est plus bien comprise

non plus. On l'emploie dans les cantons de Fribourg et



LES SALUTATIONS DANS LES PATOIS ROMANDS 47

de Vaud, par exemple, en accostant une personne à laquelle
on désire parler. Quelques-uns pensent que c'était à l'origine
une formule de réponse. Mais a vô s'explique plus facilement

comme abréviation de (bonjour) ou (salut) à vous. Nous voyons
ainsi nos patois en train de détériorer leurs modes de saluer :

on confond l'arrivée et le départ, le respect et la familiarité,
les occasions des différents souhaits qui deviennent à peu près

synonymes. C'est le déclin, c'est la marche irrésistible vers la
fin!

Toutefois, nos patois révèlent, à un observateur exact, toutes
sortes de débris de son ancienne abondance de termes. Un
premier examen nous fera constater surtout les salutations
suivantes :

i° bonjour (bondzoua, etc., Fribourg ; bondzô(r), etc., Vaud ;

bonzô(r), etc., Valais; bondàr, etc., Genève; bondjé, etc.,
Neuchâtel; boündjo, etc., Berne), employée toute la journée, ou
seulement le matin.

20 bon vèpre (bon vipro, etc.), salutation de l'après-midi, qui
s'éteint.

30 bonne nuit (bouna né, etc.), salutation du soir, vivante

partout.
L'expression bonsoir n'est connue que des patois qui ont

conservé le mot soir, c'est-à-dire d'un patois neuchâtelois

(celui du Cerneux-Péquignot) et des patois jurassiens. Là,
bouèri né, etc., ne se dira qu'en allant se coucher.

Outre ces saluts fondamentaux, nos enquêtes nous ont fait
connaître des formules très diverses ; j'en extrais quelques-unes
de la liste : bwnyin (si vo) ' soyez le bienvenant '

; on prononce
aussi âavenyin, sans doute sous l'influence du mot Dieu (Berne
et Neuchâtel) ; du) vôt' bon vépr ' Dieu votre bon vèpre *

(Berne) ; a vô rvè, etc. (partout) ; tini vò bin dzoyâ ' tenez-vous
bien joyeux ' (Fribourg et Vaud) ; a la rouayans' ' à la re-

1 Probablement abrégé de Dieu vous donne votre bon vèpre.
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voyance ' (Neuchâtel et Vaud) ; a la garda de dyé (Vaud
Valais : dyà tè vouârdè, à Praz-de-Fort) ; daouayjvô lii
' choyez-vous, ménagez-vous ' [latin cavicare] (Genève), sa,

(Genève, salutation d'un usage général en Savoie même
l'adresse d'un étranger) ; konsarvi-vo, konsarvasyon (Genèi
et Valais, en partie) ; vò gòvìrnèk ' (que Dieu) vous gouverni
(Valais), etc.

On pourrait encore insister sur l'intérêt linguistique que pr
sentent nos formules. Les salutations, grâce à leur fféquenc
offrent des cas souvent très intéressants de contractions vi
lentes ou d'évolution sporadique. Par leur influence réciproqu
les formules peuvent s'altérer phonétiquement. Nous avo
déjà vu bivnyin devenir d)vnyin.'he mot latin diurnu 'jou
est souvent traité à part dans la formule, ainsi à Montbovo
où un jour se dit : on dzc, le salut est bondza*. Dans la valli
d'Entremont banani (bonne nuit) devient souvent bôrani, b

exemple d'évolution sporadique, car aucun autre mot n'off
ce passage de « à r. Comme l'influence de la fréquence d'ei
ploi d'un mot sur son développement phonétique n'est p
encore admise par tout le monde, il y aurait là un excelle

champ d'étude. Mais nous craignons d'impatienter nos le

teurs, et, pour ne pas ressembler à ceux auxquels le mot adi
sert d'introduction à une nouvelle et très longue digressio
nous nous bornons aujourd'hui à dire : a vò rêver)!

1 Comparez à Charmey : h diptiè, mais mid\a * midi '.

LA RÉDACTION.
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